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ASPECTS DE LA CONTRE-RÉVOLUTION À BLAGNAC ET EN MIDI-PYRÉNÉES, 
EN RELATION AVEC LES ÉVÉNEMENTS NATIONAUX 

(Suite et fin des articles publiés dans les numéros 2 et 3 de la Revue) 

PREPARATION D'UNE INSURRECTION ROYALISTE 

Le 25 Germinal ( l4 avri l L ï96), le DIRECTOlRE ''dénonce aux citoyens de 
Paris ceux qui voulaient le pillage, l'anarchie, le partage des propriétés, e t 
Je code atroce (lisez : la Constitution) de 1793''. CARNOT vient de décou­
vri r la "Conspiration des égaux" de GRACCHUS BABEUF. e t la partie jaco­
bine du DfRECTOlRE, ne pouvant résister aux majorités réactionnaires des 
Cinq Cents e l des Anciens, accepte la mise e n place d'un appareil répres­
sif. Les lois "'iCl;lérates" des 27 e t 28 Germinal répriment la presse 
(BABEUF r6digeail "Le Tribun du Peuple". clans b ligne tracée par "l'Ami 
du Peuple" de MARAT), ainsi que les attroupements, les colporteurs, et les 
partisans de la Constitution de 1793 (jam ais promulguée), avec application 
éventue lle de la peine de mort. 

L'évocation du personnage et des idées de BABEUF sort du cadre de ces 
notes. On rappellera seulement que. se plaçant dans la pos té rité de 
SAl:\TT-JUST ("le bonheur est une idée neuve en Europe.. . e souffrez 
poim qu' il y a it un malheureux ou un pauvre dans l'Etat..."), il fut un pré­
curseur du communisme. dans la mesure o ù il préconisa une réforme 
agraire de rype "'kolkhozien", la constiWLion d 'un pa rli de la classe popu­
laire dém uni e, et mê me quelque chose comme '· la dictature du proléta­
riat". D'où son succès posthume en la défunte Union Soviétique, où furent 
archjvés la plupart de ses écrits. 11 entrevoyait, dans une période pour sûr 
inadéquaLe, ce qu i fut réalisé en défin1tive e n octobre 1917 par LENINE: la 
sub::.titution d 'une révolution prolétarienne à la révolution purement bour­
geoise. li ét:.iil en France éYidemment hors-époque, a insi que devait l'être 
aussi son disc iple BLANQUT : BLANQUI qu'on re trouve un temps à BLA­
G AC, où il fut, pâle jeune homme, le précepteur du fils du général COM­
PANS, dans l'ancien château de DUTREY. 

Il semble qu'il y ait eu à TOULOUSE des partisans de BABEUF, puisque le 
14 mai 1796. "l'Anti-terroriste" accuse Toulouse d 'être un repaire de 
Babouvistes. Mais l'amalgame e ntre Babo u v istcs, Thermidoriens de 
gauche, et ancie ns Robespierristes, avait été rapidement fait. De fa it 
VADIER et son fils, décrétés d 'arrestatio n le 10 mai, "logés'' par la police à 
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TOULOUSE, échappè rent de peu à l'arrestation le 3 juin. mais VADIER se 
livra peu après, fut emmené à PARIS, puis à VE DOME où il fut jugé avec 
BABEUF e t ses amis, tandis que VADIER fi ls demandait l'autorisation de 
venir d é f encire son père. Tandis que VADIER était acquitté mais é tait 
conduit en prison à CHERBOURG, BABEUF e t son ami le plus proche, 
condamnés à mort, furent amenés mourants à l'échafaud , car ils s'étaient 
poignardés après le verdict avec un morceau de ferraille. 

BABY, de TARASCON SUR ARIEGE, impliqué dans l'affaire dite "du camp 
de GRENELLE" où les Babouvistes parisiens tombè rent dans une provoca­
tion policière, avait été fusillé sur place (9 Octobre 96). 
Il serait diffic ile de donner le détail des troubles qui agitèrent notre région 
pendant les années 97 et 98. où l'action des royalistes se heurta aux efforts 
des Jaco bins po ur reprendre çà et là quelque pouvoir : on notera qu'à 
TOULOUSE, contraire m e nt à la tendance générale e n France, les républi­
ca ins avancés triomphèrent aux é lections primaires Je 21 mars 1797 avec 
une majorité de 71%. 

En Ariège, en l'an V, "les royalistes qui avaient été persécutés sous la 
Terreur se croyaient le droit d'exercer des représailles. Des bandes armées 
parcouraie nt le département. Elles rencontraient la garde nationale des 
v illes, et souvent des coups de feu étaien t échangés. Un soir, le Club de 
VARILHES était réuni. Le citoyen qui présidait aperçoit sur le seuil de la 
porte d 'entrée un individu armé d'un fusil qui le couche en joue. Il baisse 
la tête, un coup de feu retentit, la balle vient frapper le dos de la chaise 
sur laque lle il était assis. Quelque temps après, une bande royaliste trave r­
se VARILHES, pendant la nuit. Un d 'entre eux, nommé MOINE, qui s 'était 
détaché du groupe , est saisi et jeté vivant dans un puits que l'on comble 
avec des pierres. D 'autres faits de cette nalure étaie nt signalés dans le 
département." 

Dans le contex te de la dérive à droite du directoire avec la répression 
contre les BABOUVISTES, ont lieu les é lections de l'an V où les "monar­
c histes constilUtionnels" appelés les "CLICHYENS" (ils se réunissaient à 
CLICT-IY) emportent une large majorité aux Conseils. De nouvelles mesures 



sont p rises e n fa veur d es é migrés et des prê tres ré fracta ires. A BLAGNAC, 
re paraît publ ique ment l'a nc ie n curé LASSERRE, qui fonde une école pri­
vé e. Ce curé était célèbre da ns le village, connu pour son mauvais caractè­
re . et ses d ém ê lés incessants, tant avec les Con suls , avant 1789, qu 'avec 
ses pa ro issiens. C e st lui qui avait é té con tra int par les fidè les d 'organiser 
une p rocessio n contre une ino ndatio n de la G aronne e t d e tre mper dans 
la c ru e une e ffigie d e SAINT EXUPERE, sainr p rotecteur. Comme le curé n e 
croyait pas à son inte rcessio n , "Té, né go -té , San Supa ri !",s'était-il écrié e n 
e ffectuant le geste de mandé. Réfracta ir e au serment de la Constitu tio n civ i­
le du cle rgé , il avait dis paru , e t é té p o rté sur la liste des s us pects . O n 
p e nse qu ' il é tait resté cac h é d a ns la ré gio n , ma is p e rsonne ne l'ava it 
dé noncé. 

Le p ays est quadri ll é par des "Instituts Ph ilanthropiques'" o ù les "mona r­
chistes absolu tistes font la lo i" . Celui d e BORDEAUX est partic ulière me nt 
actif, e n liaison a vec celu i d e TOULOUSE, qui ne l'est pas m o ins : son ani­
ma te ur est ANTOINE de PORQ UERIE DU BOURG, ancie n d u ·'Camp d e 
j alès'', qui avait é té arrê té, s'éta it évadé e t ré fug ié dans une famill e to ulo u­
saine de "Parle ment:::t ires". Il pren d le titre d e '"Commissaire du Ro i", e t se 
perme t de sign e r d es brevets au no m de LOUIS XVIII. On pe nse q uïl est 
e n re la tio n suivie avec une socié té secrè te , issu e de la Congrégation d u 
Saint Sacre me nt, d 'obé die nce jésuitiq ue, désignée p ar les le ttres A.a., pour 
'"Associa tio Amicorum". On e n sait peu <le c hoses, sauf qu'elle couvre to ut 
le sud-o uest, g ro upe les prêtres réfracta ires, e t pré p are une insurrection 
royaliste qu i cette fo is devrait ê tre définitive me nt victo rieu se . L'Institut p hi­
lanthro pique d e TOULOUSE coiffe d 'autres associations secrètes, te lles la 
Socié té d es Amis de !'Ordre, la Socié té d es cen tainiers e t cl iza inie rs, la 
Cote rie des Fils Légitimes. Ce sont ces "fiJs légitimes" qui le 22 juillet 1797 
:issa ssine n t à 8 km de BORDEAUX !"ancie n mai re jacobin de TOULOUSE, 
GRO USSAC, tandis qu e le Conseil des Cinq Cents, à majori té très réaction ­
n a ire, m e nace d e disso lutio n la munic ipa lité de TOULOUSE, o ù les 
:rncie ns Jacobins sont de me u rés p répo ndé ra n ts e t gênent les conjurés. 

Les "Phi lantlu-op es"' tie nne nt la campagne to u lo usaine, BLAGNAC n 'est pas 
mentionné, ma is bie n CAD OURS, BOULOGNE SUR GESSE. e t aussi SAI lT 
GAUDENS, PAMIERS. CASTRES. L'ISLE-J OURDAIN, do nt LOUIS XVIII est 
comte ( il est comte de PROVENCE e t comte de l'ISLE) est un fief contre­
révolutionna ire inv io lab le. 

A no uvea u , le DIRECTO IRE p re nd pe ur. Il a re levé PICHEG RU d e son 
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commande me nt : celui-ci montrai t trop de propension à se faire battre. 
Mais le voilà d éputé aux Cin q Cents. de même q u e le comte <le VAU­
BLANC, o rganisate ur du 13 Vendém ia ire, q ui avait été condamné il mort. 
Pour comble. PICH EGRU, dont les papiers trouvés par BONAPARTE sur 
d 'ANTRAlGUES font la pre uve de la tra hison , e st é lu président des Cinq 
Cents. La ""Terreur Blanch e" reprend clans ses régions <l'expression favorite. 

LE COUP D'ÉTAT DU 18 FRUCTIDOR 

Cepe nd a n t les v ictO ires des armées r é p ubl ica ines, con so lidant la 
Ré publique, vont fournir des a rmes au DIRECTOIRE. MOREAll (Rhin et 
Mosell e), s uccesse ur d e PICHEGRU. et JOURDA r (Sa mbre e t Meuse) bat­
tent les Autrichiens. MARCEAU, s uborné par les royal istes, est fort oppor­
tun é m en t tué à ALTENKIR CH EN. Le D IR ECTOIR E nomm e H OCHE 
minis tre de la guerre, et celu i-ci concent re à proxim ité <l e PARIS dc:::s 
troupes de l'a rmée de Sam bre e t Meuse . BONAPARTE, g lorièux vainqueu r 
cl l ta lie, e nvoie AUGEREAU dans la cap ita le, e t avec lu i <le trè~ nombreux 
solda ts .. e n permission" . Le DIRECTOIRE fai t alors. contre les Cinq Cents, 
le coup d'éta t du 18 Fructidor (4 Septemh re 97) e t donne un coup de 
barre à gau che : c'est a ins i, no tamment, q u ·est sauvée la municipalité de 
TOULOUSE. Dan s la v ille, le club des .Jacobins reprend et développ e son 
activ ité. O n y e nte nd BARERE, conventionnel, <le TÂRBES (mais né à GRE-

ADE SUR GARONNE), qui ava it été proscrit avec VADIER, ALARD, éga le ­
ment a ncien con ventionnel. DE MONTESQUIEU VOLVESTRE, ami de 
VADIER, CAMP.NlARTTN de SAINT-GIRONS. GASTON de FOIX, tous deux 
égale me nt anciens conventionnels, e t BORDES. médecin à RIMONT (en 
Ariège), qui lui , est député aux CINQ CE. TS. Des 8abouvistes se manifes­
te nt un peu partout. 

De nouvelles é lection. o nt lieu (An VI). Quat re déparren1ents de Micli­
Pyrénées donnent la ma jorité aux Jacobins : la Haute-Garonne , l'Ariège, 
les Hautes-Pyré nées, le Ta rn . Ma is le Gers. le Lm, e t l'Aveyron apportent 
leu r soutie n à un DIRECTOIRE modéré et temporisate u r. 

En Ariège, à ["occasion du scrutin, BERGASSE-LAZfROGl .E. J acobin , ancien 
député du Tiers, est élu, battant l e~ royalistes. ""Le soir même de son élec­
tion a ux Cinq Cents. il reLOurnait à SAURAT: la nuit était obscu re. JI étai t à 
pei ne éloigné d'une lieue de FOIX, lorsqu·u n coup de feu retentit : le che­
val q uï l montait tombe mortellement frappé ... BERGASSE, protégé par 
l'obscurité de la nuit, put fuir à travers la montagne et sa uver sa vie. Ains i. 



ni la Terreur, ni ses implacables proscriptio ns, ni le coup d 'é tat de 
Fructidor, ni la loi sévère des otages, n 'avaient lassé les espérances roya­
listes". 

Ces espéra nces furent ravivées par la re prise de la guerre extérieure (2ème 
coalitio n) . L' insurrection intérieu re po uvait une fois e ncore se coordonner 
avec l'action de l'étranger. L'agence roya liste de PARIS. la "Man ufacture". 
détruite après le 18 Fructidor, se réorganise sous le nom de !"'agence de 
Souabe" et d'un "Conseil royal secret''. Les "instituts philanthropiques·· 
maintenus se réorganisent, plus spécialement dans le Sud-Ouest. et met­
te nt sur pied une organisation militaire. Réo rga nisé par DUPONT­
CONSTANT e t à n o uvea u D UBOURG DE PORQUERIE, l' Inst itut de 
TOULOUSE ré unit no bles et anciens "parlementa ires" : le premier prési­
dent de CAMBO , les conse ille rs PRAlCINE, MIEGEVILLE, RAYNAL ... "Un 
nommé DELAUNAY arriva dans la ville se prétendant le fils du dernier 
gouverne ur de la Bastille. li se fit reconnaître par les chefs royalistes 
comme "agent généra.l des Princes" et prit le titre de ·'Géné ra l pour le roi 
LOUIS XVIII". 

BARRE A DROITE ! 

Cette évolutio n à droite frouve son écho au sein même du DIRECTOIRE. 
Le 22 Floréa l an VI (11 ma i 1798), celui-c i invalide 106 députés, dont 104 
Jacobins : GASTO N, de FO IX, est rejeté comme "fou", BELLONGUET, 
autre dé puté d 'Ariège, comme "Robespierriste", de même que BARBEAU -
DUBARRAU, du Gers. 
TOULOUSE, cependant, d e me ure la c itadell e ro uge, clans un pays "rebla n­
chi ", notamment AVEYRON, LOT, TARN, d épa rte ments trava ill és par les 
curés réfractaires, que les Jacobins traitent de "missionnaires de la Vendée" 
et de ''p èle rins à la dévotion de l'Espagn e" : les p rêtres contre- révolurion­
naires sont au moins 2000 en Aveyron, autant dans le Tarn. et l'A.a a créé 
une "Sainte Milice, ou Union des prêtres". L'évêque constitutionnel de 
TOULOUSE, le père SERMET, s ' inquiète de ce schisme religieux. écrit à 
l'abbé GREGOIRE, lui demande si BO APARTE ne serait pas une solution. 
Orateur prestigieux, il vient prêcher à BLAGNAC où son sermon provoque 
d es manifestations contradictoires. 

l 'Eté 1798, le commissaire du DIRECTOIRE en HAUTE-GARONNE dénon­
ce dans un rapport l'action des m issionna ises de la Société philanthro­
pique, propagandistes dans les campagnes , et e n relation avec les émigrés 
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e n Espagne. Depuis leur expulsion après l'affaire de la tasse de chocolat 
empoisonnée, nombreux étaient ceux qui éta ient revenus, notamment le 
comte de PAULO , de CINTEGABELLE, qui s 'était d 'abord réfugié 
d'Espagne en Allemagne, puis s'était battu en Vendée. Sa mère, qui éta it 
restée à PUYCERDA, avait gagné PARl après thermidor, munie d 'une fou ·­
se attes tat ion de rés idence, dé li v rée par la municipa lité d'AX-LES­
THERMES, qui lu i permit de se fai re rayer de la lis te des émigrés. DE 
PAULO re vint à son château de TER.RAQUEUSE, près de CINTEGABELLE. 
L'abbé de MO TGAILLARD, frère du comte de MO TGATLLARD qui avait 
servi d 'intennédiaire enu-e PJCI-IEGRU et les Prin ces, e t poursu ivai t sa dif­
fusion d e libe lles contre-révolutionnaires, no us le décrit comme : ·'très joli 
homme, ma is de peu d 'esprit ... jeune étou rdi. sans talents rnilitau·es. mais 
d 'une gra nde exa lta ti on con tre-révolutionnaire ; il souleva un grand 
nombre de paysans dans le diocèse de TOULOU E, et comm[t les plus 
grand dégâts dans les campagnes; le pillage é tait organisé. les acquéreurs 
de biens nationaux é raient rançonnés ou mis à mo1t, ainsi que les prêtres 
assermenté ... ". 

De MATARO, e n Espagne, où il résidait, le comte de TOULOUSE-LAU­
TREC, "militaire très courageux sur le champ de bata ille , grand seigneur et 
très p rodigue dans la vie civile " maintenant trop vieux pour être un 
h omme de terrai n , écrivait à ses amis royal istes du Midi tou lousain : "Si 
quelqu'un prenait Je parti de (la contre-révolution) , il pourra it gagner le 
pays de FOIX. Ce pays est très bon e t ne demande pas mieux que de 
lever le masque". 

Parmi les Tou lousains émigrés e n Espagne , le dénommé ROUZET est une 
personnalité attachante : avocat, il avait été élu procu reur syndic du district 
de TOULOUSE. Dé puté à la Convention, lié aux Girondins, il fut clone 
exclu au 2 juin 1793, mais revint siéger ap rès thermido r. Elu au Corps 
législatif, il se lie aux royalistes et émigre en Espagne après le 18 fructidor. 
là , iJ rencomre la duchesse d'ORLEANS, mère du futur LOUIS PHILIPPE, 
et l'épouse (JI sera enterré à DREUX, dans le caveau de la famille royale 
d 'ORLEANS). 

A TOULOUSE, fleurissait la presse contre-révolutionnaire (Elle é tait proba­
blement lue à BLAGNAC) : '·L'Anti-Terroriste" paraissait tous les 3 jours. Il 
s'attaquait paniculiè remenr aux 5 loges maçonniques. lesquelles s'étaienr 
·'jacobinisées'', recrutant, pour remplacer nobles e t "parlementaires" émi­
grés, parmi les fonctionnaires et les officiers, e t ani mant le Club des 



.J acobins, leq uel se tenait cla ns un café de la rue d e la Po mme . 
Le ''P h ilosophe catho lique" para issa it he bdo madairem e nt, sur 20 pages. 
'"L'Ami des campagn es". o u verte me nt roya liste, s' imprima it à REVEL. Le 
·Journa l du LOT", catho liq ue et a nti-ré publicain, paraissait à MONTAU­
BAN, oü les jacobins et h uguen o ts avaient fi n i par ê tre subme rgés par la 
contre-révolution cléricale. 

Tou jou rs à TOULOUSE, centre '·culture l", o n d o nna it a u "Théâtre d e la 
Liberté", près de la p lace d u même n o m (qui é tait celle "du Capito le"), des 
p ièces anti-jacobines, telles "Le b rigand"' , o péra anti-robespie rriste e t les 
"JACOBINS a ux Enfe rs", d o nt le titre se passe de comme n taires. Dans la 
"Chaste Su zanne'" , "La pa uvre femme '', l'actrice royaliste Melle CRESSENT 
déch aîna it les appla udissemencs musclés d es "muscadins" e t des "collets 
verts" d u "Café du ci-devant Ja rdin Royal". A la sortie des spectacl es, les 
muscadi ns m anifesta ie nt, gourdins, cannes fe rrées et cannes é pées levées, 
se heu rta nt au x Jacobins : un véri table comba t d e rue fit 60 blessés. 

Ainsi, la contre-révolutio n fourb issa it ses armes, e t ses manifestations se 
précisaie nt : e n Ariège, à SAVERDUN, les croix d e missio n remplacent les 
arbres de la Liberté . A MIREPO IX, les compagnies d e Pé nitents sonr ré ta­
b li es. A PAMIERS, o n e nrô le ouverte m e nt po ur LOUIS XVIII. Près de 
TARASCON, l'a rb re de la Libe rté est scié e n ple in midi. Mê m e chose à 
CASTA ET, près de TOULOUSE, e t des coups d e fe u sont tirés contre les 
patriotes qui s' inte rposent. A ESCALQUENS, les royalis tes attaque nt les 
gendarmes . Le Commissaire du DIRECTO IRE e n Ha ute -Garonne dé no nce 
les villes d e tvIURET et SAINT-LYS comme citad e lles royalistes : la société 
p hilanthropiq ue de TOULOUSE disp osera it de 15 000 hommes, formés en 
compagnie, avec s ig ne de rallie ment. Le 26 juin 1799, un patrio te est assas­
siné à CINTEGABELLE. L'he ure de déclenche ment d'une insurrectio n, pré­
sentée comme "la lutte fina le ". approche. 

L'INSURRECTION ROYALISTE DE L'AN VII 

DE PAULO, dep u is l'Espagne , désigne comme commandant d e l'ARMEE 
ROYALE, le général ROUGÉ, dit "!'Amé ricain" po ur avoir pa rticipé, comme 
LA FAYETTE et plus ie urs gen t ils h o mmes fr a nça is , à l a Guerre 
d' indépen dance, a nc ie n colo n e l du 7e ba ta illo n d e vo lo ntaires de la 
HAUTE-GARO NE, candidat aux é lections d e 1799, mais ba ttu par les 
Jacobins. Suite à la lo i des o tages, du 12 juille t, il avait "pris le maquis". 
Fin juillet, ROUGÉ concentre ses troupes, d o nt le tota l a tteint 10 à 15 mill e 
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ho mmes (ma is seule men t le d ixième étant a rmé de fus ils , quelques-uns à 
c heval sur des bêtes données pa r les paysans), d "une part, à l'est de TOU­
LOUSE (à VIEILLE TOULOUSE et MOURVILLES-BASS ES, a utour du château 
du comte d e VILLELE), et c1 ·autre part, à l'o uest. à MAUVEZI . DE LAAGE, 
autre c he f no mmé pa r PAULO (qui sèm e la pagaille et ne s'enten d pas 
avec ROUGÉ), dispose de 500 hommes au c hâteau de AILLOUX. Il prend 
CALMO , fusille d e ux patrio tes. et marche sur TOULOUSE. SAVERDU est 
pris , les p rotestants m almen és. 

L'objectif est de s'emparer de l'a rsenal de TOULOUSE. q ue l'on pense b ien 
acha landé, avec e n paniculier l'a1tille rie qu i manq ue a ux insurgés, après 
quo i !'Armée Royale po urra it voler de victoire en v icto ire. Les mo nar­
chistes à lï ntérieur d e la v ille sont cha rgés d 'ou vrir les po rtes lors d e 
l'attaque . 

L'Etat-major royaliste n a tiona l, à PARIS, avait fixé celle-ci au 15 août. Mais 
les insurgés impatie nts e t indisciplinés (une chance po ur la Républiq ue) 
dé butent l'opératio n le 5. Cette précipitatio n n u i.ra au décle ncheme nt d es 
a utres insurrections prévues , car l'entreprise toulo usaine a ura pratique me nt 
écho ué au mo ment où les mouveme nts d 'accompagne me nt d evaie nt se 
produire . Les tro upes principales des insurgés arrivent le lo ng d u cana l, 
pa r les routes d e CASTRES et de REVEL. A TOULOUSE, les portes de me u­
re nt closes : il sem ble bie n que L'abbé de MO · TGAILLARD , frè re du 
comte agent de LOUIS XVIII, a it trahi les mon a rchistes e t révélé le ur plan 
e n temps o pportun. ROUGÉ se re tire alo rs sur PECH DAVID, tandis q ue 
les insurgés ge rso is s ïns ta lle nt à MURET et SAINT-LYS, villes qui, o n le 
sait leur é ta ient acquises. 

Les habitants de BLAG TAC. qui vo nt se trouver e n pre mière ligne, garden t 
d e ces jo urnées d es souvenirs précis : "Dans la nu it du 18 a u 19 thermidor 
an VII (5 e t 6 août 1799) les paysans des communes d es cantons d e 
LANTA, CARAMAN MONTGISCARD , AUTERIVE, MURET, SAINT-LYS e t 
CADOURS se soulevère nt a u c ri de Vive l::i Religion , vive le Roi ! Ce soulè­
veme nt formait, au midi d e TOULOUSE, un gra nd a rc d e cercle s'étendant 
d e l'est à l'ouest. sur un parcours de p lus de cent kilomè tres; (..) Le lende­
ma in 20 the rmidor, jo ur d e décad e, clan s la m a tinée, le p résiden t de 
l'adminis t ra tio n munic ipa le d u canto n de BLAGNAC, ROCOLLE Aîné, 
reçoit une le ttre de !"ad m inis tra tio n centra le de la HAUTE-GARONNE, lu i 
enjo ignant de ré unir immédiatement la colo nne mobile d e la garde natio­
na le et de la d iriger sans retard sur PLAISANCE, afln q u·e lle se joigne a ux 



autres colo nnes chargées de dissiper l'attroupement roya liste concentré à 
FO SORBES (. .. ) Une petite troupe d 'une so ixantaine d ·hommes, formés 
de la colonne mobile et de quelques volo ntaires de BLAGNAC, partit vers 
les 4 he ures de l'après-midi. tant bien que mal armée de vieux fusils de 
guerre et de chasse. Elle était commandée par BERNARD TRAG É, volon­
taire de 1792. ancien soldat de 1·expédition de Corse et ancien comman­
dant dans l'armée des Pyrénées Orientales .... , 

On voit que BLAG1 AC non seulement ne s'était pas soulevé au nom du 
roi, mais qu'il s·y trouva it encore des patrio tes. La colonne recruta , en pas­
sant. quelques hommes à LARDE1 NE et à TOURNEFEUILLE, de reli e sorte 
qu'elle arriva vers sept he ures du soir à PLAISANCE presque douhlée. ElJe 
y rencontra , en outre de la garde nationale de cette commune, environ 
150 réfugiés de FO SORBES et SAINT-LYS, ainsi que quelques hommes de 
la SALVETAT. amenés par l'agent municipal BOYER. Les autres gardes 
nationales du canton devaient se réunir a u chef-lieu, LEGUEVI , et y 
attendre les ordres ... " 

On notera, outre la pauvreté des moyens dont dispose une autorité qui a 
été noyautée par les contre-révolutionnaires de tout poil, qu'on oppose 
aux paysans révoltés formant l'essentiel des troupes royalistes. les gardes 
nationales des local ités, de recrutement "bourgeois", celles-ci demeurant 
en définitive les seuls soutiens d'une révolution bien affadie. 

Cependant, à TOULOUSE, les 6 et 7 aoOt, l'autorité fai t arrêter les suspects, 
en verru de la loi des otages, et dema nde des renforts de troupes, celles 
dont e ll e dispose étant ridkulement faibles : les menées royal istes étaient 
d 'une telle constance qu 'on s·y était sans doute habitué, et les rapports des 
commissaires n·avaient vraisemblablement pas été pris au sérieux. Le soir 
du 7. on peut voir, depuis la tour de la chapelle des jacobins, le drapeau 
blanc fl otter sur les campagnes . Le 8, les re nforts reçus du TAR '· du LOT, 
de CAHORS. de MONTAUBAN et d'ALBI, où se comptent de nombreux 
huguenots, sont engagés contre les insurgés à PECH DAVID, avec J'aide de 
quelques canons. Mais ils sont battus, e t refluent dans TOULOUSE par la 
Porte aint-Michel. 

BIAGNAC INVESTI PAR LES INSURGÉS 

Revenons à nos Blagnacais, lesquels, comme dans le combat contre les 
Mau res. partis soixante, "par un prompt renfort", se retrouvaient .. . moins 
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de mille, trois cents enviro n, "en arrivant au port" ... de PLAISANCE DlJ 
TOUCH. Ayant reçu le 8 l'ordre d 'attaque , comme à TOULOUSE, ils se 
dirigent vers FO ·soRBES où tout paraît calme. Mais une fusillade partie 
de l'enclos du cimetière couche à terre plusieurs hommes, do nt l'adjoint 
municipal ROUCOLLE, qui, Je ventre ouvert par la décharge, tombe en 
s'écriant : "Pauvre ré publicain , tu es mort !'' . 

La lune s'engage, les républicains comptant s ur une couleuvrine que les 
patriotes réfugiés de SAINT-LYS avaient réussi à soustraire aux royalistes. 
Las ! Les femmes roya listes de PLAISANCE ava ient pendant la nuit copieu­
sement uriné dans la "lumière" de l'arme , et celle-ci refusa de faire feu ! (Il 
est des conférenciers pour traiter du rôle des fe mmes pendant la période 
révolutionnaire : nous leur soumettons ce témoignage !). Les fusils étant, 
quoique non humectés, dans un état aussi piteux, les ré publicains refluent 
devant sept à huit cents insurgés, leur abandonnant plusieurs prisonniers, 
lesquels sont conduits à SAINT-LYS. Retirés dans le ur ville, les Blagnacais 
veillent au grain pendant la nuit du 8 au 9, e t au matin tout est calme. 
Tout BLAG AC se remettait a u travail quand "un long cri, Voici les insur­
gés, courut de rue en rue, de maison en maison ... ; ceux (des républicains) 
qui venaient à descendre la garde courure nt à la mairie pour reprendre 
leurs armes et se rendre à la porte du TOUCH afin d 'en défe ndre l'entrée. 
Ils y étaient à pe ine une dou zaine lorsqu'une colonne insurgée de sept à 
huit cents hommes, armés de fus ils, de sabres, de fourches et de faux, 
parut au bo ut de la rue de la Croix Blanche, aux cris mille fo is répétés de : 
Vive la religion, vive le roi ! ( ... ) Les insurgés étaient commandés par un 
certain MARTRI1 ou DU MARTRIN, ancien émigré. Il marchait à la tête de 
la colonne. monté sur un cheval gris, ceint de l'écharpe blanche, e t suivi 
d 'un nombreux état-major, éga lement à cheval. Un grand nombre de roya­
liste de BLAG AC fa isaient partie de cette colonne , aux titres divers 
d 'officie rs ou de soldats. On y remarquait avec étonnement des hommes 
ayant rempli des fonctions ou reçu des délégations au commenceme nt de 
la Révolution ... ''. 

e tteme nt inférie urs en nombre, les républicains lâchent pied , passent la 
Garonne à la nage, ou se cachent comme ils le peuvent. Les roya listes, 
guidés par les Blagnacais de leur bord, perquisitionnent dans les maisons 
qu'ils mette nt à sac. Ils s 'empare nt du drapeau tricolore qui avait mené la 
colonne blagnaca ise. lis recherchent le juge de paix, TIRUL, s·en pre nant à 
sa femme pour qu'elle dénonce sa cachette, et proclament qu 'ils vont le 



pendre à l 'arbre de la Liberté. sur la place. lis saccagent la mairie. et font 
un feu de joie avec les archives municipales, le drapeau tricolo re précé­
demment récupéré, ainsi qu'avec un autre drapeau qui portait encore la 
devise : '"vivre libre ou mourir !"' "Les flammes montaient au-dessus des 
maisons··. Puis CORt EBARRIEU subit le même sort . (On norera que le 7 
fructidor - 26 août 1800 - deux des insurgés convaincus d'avoir brûlé les 
archives de BLAGi AC furent condamnés à mort et exécutés). Enfin les 
pillards se retirent vers COLOMIERS, tandis qu···une voix prophétique, ·or­
tant du milieu de leur bande, s'écriait : il fait aujourd'hui une bien belle 
journée, mais nous l'avons bien salie !". 

Ainsi se déroulaient les événements dans Je canton de BLAG AC tandis 
qu 'à TOULOUSE Je général AUBUGEOIS prenait le commandement et 
attaquait POUVOURVILLE, refoulant les insurgés jusque dans la Garonne. 
Les chiffres donnent cieux blessés seulement chez les républicains contre 
200 tués pour les insurgés, ce qui n'apparaît pas très fiable ! Informé par 
les Blagnacais parvenus à TOULOUSE après leur défaire, AUBUGEOIS 
attaque COLOMIERS le lendemain 10 août. avec 1200 hommes (au nombre 
desquels les Blagnacais patriotes), dirigeant par COR EBARRIEU une 
deuxième colonne de trente chasseurs à cheval , avec comme guide le père 
de M.B. LAVIGNE (qui devait écrire plus tard l"Histoire de BLAG AC, à 
laquelle nous emprunto ns ce témoignage). AUBUGEOIS. par la route 
d'AUCH. arrive à COLOMIERS, où il se heurte à une sentinelle à cocarde 
blanche. ··Qui vive ?" lui cria-t'on. Vive la religion, vive le roi ! répondit-il. 
·'Non, mon ami, vive la république !" réplique le généra l. "Vive la religion, 
vive le roi !" répéta-c'i l. On l'abattit. "Il était près de midi''. 

AUBUGEOIS fa it tirer un coup de canon sur le clocher. Plusieurs insurgés 
se débandent. Ceux de BLAG AC courent vers leur v illage, se heurtant à 
la deuxième colonne, oü était LAVIGNE. Quarre sont sabrés, quatre autres 
également rués, un autre, sanglant mais encore v ivant, est sauvé par l'inter­
vention de LAV1G 1E (donne-lui tout de même à boire, dit mon père ... ). 

COLOMIERS est pris, les républicains prisonniers dans l'église. qui étaient 
menacés de mort, délivrés. Les débris des insurgés se dirigent vers L'TSLE­
JOURDA! i\' où ils s'enferment. avec d'autres Gersois, et les troupes du 
comte de PAULO. Ce dernier, depuis son château de TERRAQUEUSE. dési­
gné comme "quartier général de l'armée royale", venait d'émettre une pro­
clamation belliqueuse faisant état des premiers succès de l'insurrection. 
PAMIERS avait été investi. 
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Le même 10 août et le lendemain, d'autres vicroires des colonnes républi­
caines sur les insurgés sont signalées. Dans le Gers, l 'adjudant-général 
PETIT-TRESSIGNY reprend GIMO T, ouvrant la route AUCH-TOULOUSE 
que bouche encore cependant le réduit de 11 LE-JOURDAI . LOMBEZ 
demeure aux mains des insurgés. Mais les forces du Tarn ont repris REVEL 
et SAINT-FELIX-LAURAGAIS. 

Le 11, AUBUGEOT prend l'ISLE-JOURDA! de vive force. fa isant 400 tués 
et 80 prisonniers (on notera la fa ible proportion des prisonniers par rap­
port aux tués ... ). La v ille est mise à sac. Le lendemain, jonction est faite à 
GIMONT entre les troupes d'AUCH et celles de TOULOUSE. 

En Ariège, FOIX er PAMIERS sont dégagées par leurs gardes nationaux, et 
les villages voisins libérés des insurgés : on y trouve des proclamations 
signées du général russe SOUVOROV ! C'est dire que l 'insurrection n 'était 
pas destinée à rester localisée : la conspiration avait des ram ifications et il 
s'agissait de fai re du Sud-Ouest une nouvelle Vendée. 

Après leur défaite à llSLE-JOURDAI1 . les troupes de ROUGÉ soit déser­
tent, soir rejoignent MURET, où le comte d'AGUIN, ancien , eigneur de 
BEAUZELLE, prend le commandement : De LAAGE a été tué près de 
PIBRAC. DE PAULO. après COLOMIERS, essaie en vain de dégager 
d.AGUI1 , que les républicains assiègent à MURET, puis se réfugie dans 
son château de TERRAQUEUSE. Attaqué le 13 par AUBUGEOIS, MURET se 
rend le 14, laissant ks troupes royalistes s'échapper vers CARBO NE, dont 
elles s·emparenr (68 tués, 200 prisonniers chez les défenseurs républicains 
à l 'embuscade de la Terrasse), puis jusqu 'à SAINT-GAUDE S qui se décla­
re ville ouverte, après le combat de St Martory, perdu par les républicains. 

Assiégé le 15 août à CINTEGABELLE par !"adjudant-général VICOSE, qui 
dispose de 3000 hommes et de quelques canons, DE PAULO parvient à 
échapper, gagne le Val d'Aran et Viella où il espère trouver des renforts. 
Peine perdue. il gagne MO :-TREJEAU. où il s'enferme au château de SAU­
VAGEON, avec les troupes de ROGGÉ arrivé de A!NT-GAUDE 

Le 18 août, des bandes royalistes assez désorganisées sont battues à BEAU­
MO "T DE LO~IAG. E Cie Gers sera tota lement épuré er soumis le 22). 

Cependant, le 20 août, trois colonnes républicaines parties de TOULOUSE 
se dirigent vers MO TREJEAU par des voies différentes, afin de détruire 
l 'armée royal iste et lui couper le repli vers le Val d'Aran. Elles sont corn-



mandées respecLiveme nt par COMMES, BARBOT, et CHA USSEY. MONTRE­
J EAU est p ris ct·assauL, !"art ille rie a joué son rô le . L'armée royaliste, qui 
déplore 1000 à 2000 tués, est pra tiquement dé truite. Seuls que lques débris, 
avec ROUGÉ, réussissent à aneindre le Val d 'Aran; DE PAULO est pris au 
combat. Ma is vo ilà qu ' il reconnaît BAHBOT, q ui fut son condisciple à 
SOREZE. Comme pa r hasard, il s'évade , e t se réfugie au VAL d 'ARA J . 

COMMES demande en va in à l'Espagne de lui l ivrer les insurgés qu'elle 
hébe rge, do nt RO GÉ e t DE PAULO. 

De même que les autorités avaient fe inc d 'ignore r la menace d 'insurrec­
tion, de même la ré pression qu'elles devront diligente r sera faib le . Six 
mille insurgés encombrent les prisons toulousaines. Quatre mille sont rapi­
dement libérés. Il y a onze exécutio ns (rappe lo ns-nous les 68 tués républi­
cains de CARBO NE !). Le reste d es dé te nus sera libé ré après Je 18 
brumaire. 

18 BRUMAIRE : IA CONTRE-REVOLUTION HESITANTE 
PUIS DECIMEE 

La fin du DIRECTO IRE est ma rquée à BLAG AC comme aille urs par une 
sombre '·paga ille ''. Plus personne n·obéit à personne, vieux jacobins résis­
tant e t mo narchi stes se regarde nt en chi e ns d e faïence, échangeant 
quelques ho rions à l'occasion. La situation est mûre po ur le coup c1·érat 
milita ire. 

Le 18 bruma ire e ntraî ne les contre-révolutionnaires, très rassurés désor­
mais s ur "l'ave nir" de la Révo lution , clans une a tritude d 'expectative : 
BONAPARTE sera-t'il celui qui rétablira la monarchie ? LOUIS XV1II écrit 
dans ce sens au premier Consul , qui lui répond : "Vous ne devez pas sou­
ha ite r votre reto ur e n France, il vous faudra it marche r sur cent mill e 
cadavres. Sacrifiez votre inté rê t au re pos e t au bonhe ur de la France, 
!'Histo ire vous e n tiendra comp te". Ainsi, '·dé jà TAPOLEON perça it sous 
BONAPARTE'' . Pour les monarchistes. il devient ··Buonaparté". !'"usurpa­
teur". 

L·aide exté rie ure va leur fa ire défaut. Après les défaites frança ises de l'a n 
Vll, la vicroire e n Ita lie de la contre-révolutio n, le déclenche ment de la 
Chouannerie, tous événements qui avaienr accompagné, e t cc n 'est pas un 
hasard , l'insurrection "Toulousa ine" de !"an VIT, c 'est la contre-attaque sur 
tous les fronts : l'a rmée française est victo rieuse e n Ita lie (Mare ngo), la 
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paix de LU EVILLE est s ignée avec l'Autriche, la paix d 'AMlfa S avec 
l'Angleterre, un concordat lie BO APARTE et PIE VII. la Chouanne rie est 
vaincue. 

li ne reste aux monarchistes que l'arme des complo ts et des réseaux de 
renseignements. Le comte ci.ANTRAIGUES est toujours actif dans l'émigra­
tion à DRESDE, en lia ison avec )'Anglais DRAKE. Il conserve son "réseau" 
à PARIS, o ù s 'évertue son ancie nne maîtresse. Celle-ci est re nseignée direc­
teme nt sur le premie r Consul par l'inte rmédia ire des BEAUHARNAIS. Or, 
quelle surprise, le beau PAULO, de re tour e n France après brumaire, est 
justement devenu le soupirant (et sans doute l'amant, lorsqu·o n connaît le 
goût pour les ho mmes que manifeste dé jà l'heureuse é lue) d 'HORTENSE 
DE BEAUHARNAIS, fille de JOSEPHINE(•). On p arle de mariage. Il est per­
mis de pe nser que DE PAULO, dont on ne saurait mettre en doute l'enga­
g e m e nt m onarchie n , fut le to ut pre mie r informa te ur d e l'a mie d e 
d 'ANTRAIGUES. Mais la po lice de FOUCHE éta it bie n faite. "La jactance e t 
les indiscré tio ns du jeune PAULO (écrit l'abbé de MO TGAlLLARD. leque l, 
avec l'accord de BO 'APARTE, publia un libelle contre d 'ANTRAIGUES) ne 
convinrent pas a u premier Consul, qui l'exila e n La nguedoc. ·· De fait. on 
retrou vera DE PAULO à TOULOUSE, puis dans son château de TERRA­
QUEUSE qu 'il fit reconstniire, e t où il deva it mourir, la conscie nce e n paix. 

BONAPARTE écha ppa , le 24 décembre 1800, à la machine infe rnale de la 
rue SAT T-NICAISE. Attribué d 'abord aux Jacobins, ce qui permit une 
répression , !"attenta t é tait le fair des monarchistes, avec l'inspiration pro­
bable du célèbre CADOUDAL. FOUCHÉ e nquêta s ur le complo t. Les 
anciens généraux ré publicains, vendus aux mo narchistes, PICH EGRU et 
MOREAU, fure nt a rrêtés, le duc d 'E 1GH1E e nlevé e t fusill é (1804) . 
Plusieurs exécutions suivirent, do nt celle de CADO UDAL. 

Décidément , BONAPARTE ne faisait pas dans la de nte lle . Ce n'était plus le 
temps béni du DIRECTOIRE : les royalistes, furieux ma is épouvantés, se le 
tinrent pour dit. Dans !"Europe va incue par 1 APO LEO . LOUIS XVlTT ne 
trouvera plus a ucun appui . 

1814-1815 VICTOIRE DE IA CONTRE-REVOLUTION 

11 faut atte ndre la chute de l'Empire , épuisé par les coalitions extérieures 
successives, pour que LOUIS XVIII et les monarchistes reviennent au pou­
voir, "dans les fo urgons de l'é tranger". 



En avril 1814, lord WELLI1 GTO assiège TOULOUSE. défendue par le 
maréchal SOULT. Les monarchistes toulo usains n'hésiten t pas à prêter 
main forte au général anglais. A BLAGI\AC. ·'on vit. deux ou tro is jours 
avant la bataille OO avril), le sieur AMBROISE ROCOLLE, maçon. qui avait 
déserré les armées françaises en Italie. aller offrir ses services au général 
anglais. qui les refusa dédaigneusement. H eureusement pour l'honneur du 
v illage que, pendant ce même temps. un au tre ROCOLLE (François), 
ancien volontaire de 1792 et pêcheur de poisson. mettait presque chaque 
nuit son bateau à flor. traversait la Garonne, au risque d 'être aperçu, pris 
et fusillé par les senrinelles anglaises, et allait in former le maréchal SOULT 
du mouvement de l 'année ennemie sur la rive gauche du fleuve. Puis, il 
repassa it la rivière c l coulait son batelet afin qu'i l ne fut pas vu dans le 
jour'". 

TOULOUSE voit se former. sous les BOURBO S revenus, un bataillon irré­
gulier. connu ous le nom de •·verdets .. , à cause de leurs habits verts. Le 
nouveau maire de BLAC AC forme une compagnie de même genre, 
'·composée des royalistes les plus ardents du \·illage. Cette compagnie 
offra it cel a de particulier qu'elle ne comprenait que trois ou quatre soldats. 
Tour Je reste se composait d'hommes gradés, depuis le colonel jusqu 'aux 
caporaux ... Ce1tains. parmi les hauts gradés, avaient été de violents révolu-
tionnaires ... Pendant plus de deux m ois. les fédérés, tous ceux qui. de près 
ou de lo in. ava ient servi la Révolution ou l 'Empire, étaient traqués, pour­
su ivi.s de jour et de nuit, er obligés de coucher hors de chez eux ... Le 
général COMPANS lui-même fut obligé de sorrir fu rtivement de son châ­
teau la nuit et d 'aller se cacher dans une vigne pour échapper au son du 
généra 1 RAMEL. .. " 

Le brave ROCOLLE dont no us avons cité l'héroïque conduite fut arrêté et 
conduit à TOULOUSE : .. L·escorte qui l'accompagnait faisait halte de temps 
à autre en route el lui disait : mets-toi à genoux, fais ta prière, nous allons 
te fusiller. On le couchait en joue, puis relevant le fusil , on reprenait la 
marche'". La maison du père de B. LAVTG E. dont on a vu le rô le pendant 
l' insurrection de l 'an Vil, fut mise à sac : on y découvrit l 'écharpe tricolore 
du grand-père. maire démissionnaire en l 'an Vlll. Les '"verdets" la brülèrent 
sur la place publique. "Tous les jours de dimanche et de fêtes, ils plaçaient 
le buste du roi sur un brancard empanaché, et Je promenaient dans les 
rues du village en chantant : ··o blanc panache ! 0 fleur de lys !"' o u la 
chanson pato ise ! : "Aro l'aben attrapat, i·aouze l dé las grossos alos !" 
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Quiconque ne le saluait pas était insulté, menacé, et il leur arrivait parfois 
de faire feu, mais à poudre seulement, sur les pauiotes qui ne rentraient 
pa:; assez vire dans leur domicile ou qui regardaient passer la farandole à 
travers les vitres de leur croisée fermée ... .. 

13. LAVIGNE, qui a assisté à ces scènes. se refuse à en désigner nommé­
ment les acteurs. Et il conclut : .. La miss ion de !"Histoire n 'est pas de per­
pétuer la haine, la division et la discorde. Il lui suffit de rapporter les faits 
dans coure leur rigoureuse exactitude, afin que les hommes honnêtes et 
sensés, de toutes opinions. puissent y puiser d'utiles renseignements,.. 

ous sommes tentés de fa i re de ces paroles apa isantes notre propre 
conclusio n. Ajoutons cependant que nous avons voulu dans cette étude, 
synthèse de plusieurs ouvrages, de première ou de seconde ma.in, décou­
vrir au public un aspect encore mal connu de notre grande Révolution el 
de ses su ites immédiates. De fait, tant fut importante et constante !"action 
contre-révolutionnaire, qu' il semblerait possible de réécrire 11üstoire. de la 
chute de la royauté au retour des BOURB01 S, à partir de ce seu l point de 
vue. 

Il peut apparaître aussi que cene dialectique de la gauche et de la droice, 
ouvent accusée de "couper la France en cieux" . toujours permanente dans 

les jours que nous vivons, nous les héritiers, pa~. tellement lointains, de 
cerce grande époque, soit née de !"opposition, vers 1789. entre un parti 
conservateur et un parti du mouvement. au moment où ·' le bonheur" 
devc::nait "une idée neuve en Europe". 

li semble aujourd"hui exclu que l 'une des deux parties recherche l'appui 
de l 'étranger, comme ce fut à nouveau le cas il y a une quarantaine 
d'années, où une droite .. v ichyste" se situant dans la ligne de la contre­
révolution, pour une revanche sur 1789, aussi bien que sur 1936, tira pro­
fil, pour revenir au pouvoir, de cette "divine surprise" que fut la défaite 
des armées de la république. Il revient à la Révolution c1·avoir formé dans 
ses lunes, de 1789 à 1799, contre les "Princes" Ligués de la France et de 
!"Europe, le concept de ·· arion Française'" qui devait récemment, avec la 
g lorieuse "Résistance" au nazisme, triompher une nouvelle fois. 

I lenri-Roben Cazalé 


